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Avec les dénonciations contre le très charismatique père Karadima à partir 
de 2003, le Chili a dû affronter un lourd passé d’abus sexuels dans l’Eglise 
que de nombreux évêques n’ont pas voulu voir. Le pape leur a demandé 
de démissionner. Il s’est excusé auprès des victimes. Il demande de 
changer cette culture d’abus. 

 

Alors que la déferlante des révélations sur les abus sexuels dans l’Eglise s’abattait sur l’Europe et les Etats-
Unis au début des années 2000, l’Amérique latine semblait loin de ces préoccupations des Eglises des pays 
développés. Le Chili en particulier avait affronté d’autres problèmes, dans les années 70, les dictatures 
militaires de Pinochet où l’Eglise s’est divisée sur la conduite à tenir.  Un certain Fernando Karadima, prêtre 
de la paroisse El Bosque, soutien de la dictature alors qu’une partie de l’Eglise s’y opposait fortement, 
rassemblait autour de lui de nombreux jeunes dans les années 801. Ce prêtre était très connu de toute la 
haute société chilienne, il était révéré comme un saint par ses paroissiens, meneurs de jeunes et éveilleurs 
de nombreuses vocations. Il y avait beaucoup d’enthousiasme dans cette paroisse vivante et dynamique. 
Karadima parle bien, il invite à la spiritualité et à la sainteté2. 

Un système d’emprise et des abus sexuels 
C’est pourquoi les dénonciations faites à la télévision le 26 avril 2010 ont 
provoqué un véritable tremblement de terre dans l’Eglise chilienne : le père 
Karadima avait en fait maintenu de nombreux jeunes dans un système 
d’emprise psychologique et spirituelle dans le cadre de la paroisse El 
Bosque et il avait abusé de plusieurs d’entre eux à partir du début des 
années 80. Ces dérives étaient connues depuis 2003 par les autorités 
ecclésiastiques. Le cardinal de Santiago à l’époque, Mgr Errazuriz, ne 
prenait pas le problème au sérieux. Ce n’est qu’en 2004 qu’une enquête 
est ouverte, pour être close en 2006. Un nouveau procès canonique est 
lancé en 2007. Le dossier est alors transmis au Vatican en février 2010. 
Le père Karadima est reconnu coupable par la Congrégation pour la 
doctrine de la foi et renvoyé de l’état clérical. 

Qui était au courant de ces abus ? Qui les a couverts ? La question semble sans réponse pour un jeune 
comme Juan Barros, entré au séminaire en 1977. Diacre en 1983, il devient le secrétaire de l’archevêque, 
puis il exerce comme prêtre dans diverses paroisses de Santiago.  

 
1 Voir la chronologie de ces événements dans La Croix, 8 février 2018, article de Nicolas Senèze 
2 Lire le récit de la vie de Fernando Karadima par Cécile Chambraud, Le Monde, 22 et 23 août 2018 
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En 1995, il est nommé évêque auxiliaire de Valparaiso, puis évêque de 
Iquique, puis en 2004 évêque aux armées, enfin en 2015, évêque 
d’Osorno. Mais il y a débat pour savoir s’il était au courant de l’affaire 
Karadima dès le début puisque celui-ci avait été son père spirituel. 

Et cela dès les années 70. Sa nomination à Osorno a fait polémique. Le 
pape a même pris sa défense à cette époque, parce que la Congrégation 
pour la doctrine de la foi n’avait aucune raison de s’opposer à cette 
ordination. 

Le trouble du pape après son voyage 
Nouvelle polémique lors du voyage du pape, du 15 au 18  
janvier 2018. Mgr Barros participe à l’événement avec les 
autres évêques. C’est là que le pape s’énerve en affirmant 
« qu’il n’y a aucune preuve contre lui » et que « c’est de la 
calomnie ». Il répète la même position dans l’avion de retour 
vers Rome. Il assure en même temps qu’il est prêt à recevoir 
les victimes. La polémique n’est pas terminée parce que 
l’Associated Press affirme qu’en février 2018 une lettre d’une 
des victimes, Juan Carlos Cruz, datée de mars 2015, 
accusait Mgr Barros d’avoir été témoin des abus sans rien 
faire et que cette lettre avait été transmise au pape par 

l’intermédiaire du cardinal de Boston, Sean O’Malley, membre du Conseil des cardinaux. 

Ce voyage au Chili a finalement troublé profondément le pape qui croyait en l’innocence de Mgr Barros. Il a 
voulu se faire une idée plus approfondie de la réalité. Il a donc envoyé son émissaire personnel, Mgr Charles 
Scicluna, archevêque de Malte, et très bon connaisseur de ces questions, pour recueillir le témoignage des 
victimes. Il a rencontré Juan Carlos Cruz, le 17 février aux Etats-Unis. 

Convocation des évêques chiliens à Rome 
Cette enquête de l’archevêque de Malte, a donné lieu à un rapport de 2 300 pages, qui décrit une culture 
d’abus au sein de l’Eglise chilienne3. Elle est centrale dans le changement radical du regard du pape sur 
l’Eglise du Chili. Le pape écrit aux évêques chiliens, le 11 avril 2018. Il reconnait que l’on a nié l’existence 
des victimes, qu’on leur a volé leur innocence. Il exprime sa douleur et sa honte. Et il affirme : « je reconnais 
que j’ai commis de graves erreurs dans l’évaluation et la perception de la situation ». Il invite trois des 
accusateurs de Mgr Barros à venir au Vatican.  

Comment le pape a-t-il pu se tromper aussi 
grossièrement ? Quel a été le rôle du nonce apostolique, 
et celui du cardinal de Santiago, Mgr Errazuriz, devenu 
émérite et membre du C9, le conseil des cardinaux. En 
conséquence, le pape convoque tous les évêques 
chiliens pour discuter de ce rapport. 

La réunion du pape et des 34 évêques chiliens  a lieu à 
Rome du 18 au 21 mai 2018. Ils remettent tous leur 
démission au pape, qui reconnait une faillite collective 

 
3 Voir La Croix, 13 juin 2018 
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de l’Eglise chilienne. Le texte transmis à l’épiscopat chilien est très fort. Le pape dénonce « l’existence de 
gravissimes négligences dans la protection des enfants ». Des religieux expulsés de leur ordre ont été 
accueillis dans des diocèses. Des plaintes de victimes ont été rejetées comme invraisemblables. Des 
documents ont été détruits. Des pressions ont été exercées sur des enquêteurs. 

Un corps ecclésial malade 
Ce rapport et ce débat avec le pape ont fait apparaître que les questions d’abus au Chili dépassent largement 
le cas de Fernando Karadima. Il y aurait eu de nombreux abus dans les écoles catholiques. Pour le pape, 
« quelque chose dans le corps ecclésial est malade. » Il faut creuser pour trouver les racines et les structures 
qui ont permis ces événements. Il ne suffit pas de changer quelques hommes, mais de « promouvoir une 
véritable culture anti-abus ». Ce ne sera pas facile car quelques jours avant ces rencontre le cardinal 
Errazuriz avait encore accusé les victimes de « calomnies » dans un entretien à la télévision chilienne T13.4 

C’est tout un monde qui s’écroule, celui d’un catholicisme trop sûr de lui-même, trop lié à une option politique 
et sociale dans un pays très divisé, prêt à tout, y compris à couvrir des crimes d’abus sexuels pour se protéger 
et éviter les remises en cause. 

Le pape s’adresse alors à tous les catholiques chiliens dans une lettre du 31 mai 2018 (à lire ci-dessous), en 
leur demandant de s’engager pour mettre fin au cléricalisme qui est le terreau de la culture de l’abus. Il 
accepte la démission de trois évêques et envoie une nouvelle mission au Chili avec le même Mgr Scicluna 
pour recueillir de nouveaux témoignages des victimes et leur demander pardon. 

Des enquêtes et des démissions 
Après cette crise majeure et cette confrontation de l’Eglise avec la 
réalité, la justice du pays a condamné l’Eglise chilienne, en octobre 
2018 à verser 580 000 € à trois des victimes de Fernando Karadima, 
pour avoir couvert ces abus sexuels. Sept évêques chiliens ont 
finalement démissionné. Plus d’une centaine d’enquêtes judiciaires5 
sont lancées sur des agressions sexuelles commises par des 
membres de l’Eglise. Une enquête est ouverte sur les dissimulations 
organisées par le cardinal Ezzati, successeur de Mgr Errazuriz. 
Proposée au pape, la démission de Mgr Ezzati est immédiatement 
acceptée, le 23 mars 2019. 

Il fallait raconter ce récit dans ses détails. Car en une dizaine d’années, les actes et paroles de l’Eglise 
chilienne sont ainsi passés de l’ombre à la lumière. Les victimes d’abus du père Karadima se sont fait 
entendre malgré tous les obstacles dressés contre elles et ont fait éclater l’omerta du cléricalisme et du 
pouvoir ecclésiastique. « C’est la fin de l’impunité en matière d’abus sexuels de la part du clergé »6. 

 

Rédigé par Pierre de Charentenay mars 2020  

 
4 Fr 24, 18 mai 2018 
5 Le Monde, 21 octobre 2018 
6 Communiqué des victimes, dans Le Monde, 21 octobre 2018 
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La lettre du pape François aux catholiques chiliens - 31 mai 2018  
 

Chers frères et sœurs,  

Le 8 avril dernier, j’ai convoqué mes frères évêques à Rome pour chercher avec eux des chemins de vérité 
et de vie à court, à moyen et à long terme, face à une plaie ouverte, douloureuse et complexe qui ne cesse 
de saigner depuis longtemps. Je leur ai suggéré qu’ils invitent tout le saint peuple de Dieu à se mettre en 
état de prière afin que le Saint-Esprit nous donne la force de ne pas tomber dans la tentation de nous enliser 
dans des propos dépourvus de sens, dans des diagnostics sophistiqués ou en de vains gestes, qui ne nous 
permettraient pas d’avoir le courage nécessaire pour faire face à la douleur causée, au visage des victimes 
et à l’ampleur des événements. Je les ai invités à regarder où le Saint-Esprit nous conduit, puisque « fermer 
les yeux sur son prochain rend aveugle aussi devant Dieu ».  

 

C’est avec joie et espérance que j’ai reçu la nouvelle qu’il y avait beaucoup de communautés, de villes et de 
chapelles où le peuple de Dieu priait, surtout pendant les jours où nous rencontrions les évêques. Le Peuple 
de Dieu implore à genoux le don du Saint-Esprit pour trouver la lumière au sein d’une Église blessée par son 
péché, pour implorer miséricorde, et pour qu’elle devienne prophétique jour après jour de par sa vocation. 
Nous savons que la prière n’est jamais vaine et que « dans l’obscurité commence toujours à germer quelque 
chose de nouveau, qui tôt ou tard produira du fruit ». 

  

1- Faire appel à vous, vous demander de prier n’était pas un recours fonctionnel usuel, ni un simple geste 
de bonne volonté. Au contraire, je voulais placer les choses à leur place, précise et précieuse, et situer le 
problème là où il doit être : le statut du Peuple de Dieu qui « est la dignité et la liberté des fils de Dieu, dans 
le cœur de qui, comme dans un temple, habite l’Esprit Saint ». Le saint peuple fidèle de Dieu est oint de la 
grâce du Saint-Esprit ; par conséquent, lorsqu’il s’agit de réfléchir, de penser, d’évaluer, de discerner, nous 
devons être très attentifs à cette onction. Chaque fois qu’en tant qu’Église, que pasteurs, que personnes 
consacrées, nous avons oublié cette certitude, nous perdons notre chemin. Chaque fois que nous essayons 
de supplanter, de réduire au silence, de nier, d’ignorer ou de réduire à de petites élites le Peuple de Dieu 
dans sa totalité et ses différences, nous construisons des communautés, des plans pastoraux, des théologies 
appuyées, des spiritualités, des structures sans racines, sans histoire, sans visages, sans mémoire, sans 
corps, bref, sans vie. Nous désunir de la vie du Peuple de Dieu, nous précipite dans la désolation et dans la 
perversion de la nature ecclésiale ; la lutte contre une culture d’abus nécessite de renouveler cette certitude.  

Comme je l’ai dit aux jeunes de Maipu, je voudrais également dire à chacun de vous en particulier : « La 
Sainte Mère Église attend de vous aujourd’hui que vous l’interpelliez. Et ensuite (…) l’Église a besoin que 
vous passiez votre permis d’adulte, spirituellement adultes, et que vous ayez le courage de nous dire : “cela 
me plaît, ce chemin me semble être celui à emprunter, cela ça ne va pas”… Dites-nous ce que vous sentez, 
ce que vous pensez ». Ceci nous permet à tous de nous impliquer dans une Église dont la démarche 
synodale sait mettre Jésus au centre.  

 

Au sein du Peuple de Dieu, il n’y a pas de chrétiens de première, deuxième ou troisième catégorie. Votre 
participation active ne se résume pas à une concession que vous faites volontairement, mais elle est 
constitutive de la nature ecclésiale. Il est impossible d’imaginer le futur sans cette onction qui opère en 
chacun de vous et qui réclame et exige certainement de nouvelles formes de participation. J’exhorte tous les 
chrétiens à ne pas avoir peur d’être les protagonistes de la transformation revendiquée aujourd’hui, à 
impulser et à promouvoir des alternatives créatives dans la recherche quotidienne d’une Église qui veut 



 

8 5 Page sur 

chaque jour mettre « L’important » au centre. J’invite toutes les organisations diocésaines, quelle que soit 
leur région, à chercher consciemment et lucidement des espaces de communion et de participation pour que 
l’onction du Peuple de Dieu puisse trouver des médiations concrètes pour se manifester.  

 

Le renouvellement de la hiérarchie ecclésiale par elle-même ne génère pas la transformation à laquelle le 
Saint-Esprit nous pousse. Nous sommes tenus de promouvoir conjointement une transformation ecclésiale 
qui nous concerne tous. Une Église prophétique et par conséquent pleine d’espérance, exigera de tous une 
mystique des yeux ouverts, interrogative et non engourdie. Ne vous laissez pas dépouiller de l’onction de 
l’Esprit. 

  

2. « Le vent souffle où il veut : tu entends sa voix, mais tu ne sais ni d’où il vient ni où il va. Il en est ainsi pour 
qui est né du souffle de l’Esprit ». C’est ainsi que Jésus répondit à Nicodème quand ce dernier l’a interpellé 
sur la possibilité de naître à nouveau pour pouvoir entrer dans le royaume des cieux. En ce moment, à la 
lumière de ce passage, il est bon pour nous de revoir notre histoire personnelle et communautaire : le Saint-
Esprit souffle où il veut et comme il veut dans le seul but de nous aider à renaître. Loin de nous enfermer 
dans des schémas, des modalités, des structures fixes ou obsolètes, loin de démissionner ou « de baisser 
sa garde » face aux événements, l’Esprit Saint est continuellement en mouvement pour élargir sans cesse 
les yeux étroits, pour redonner le rêve à ceux qui ont perdu espérance, pour faire justice dans la vérité et 
dans la charité, pour purifier du péché et de la corruption et pour inviter en permanence à une nécessaire 
conversion. Sans ce regard de foi, tout ce que nous pouvons dire et faire tomberait dans l’oreille d’un sourd. 
Cette certitude est essentielle pour regarder le présent, sans faux-fuyants mais avec détermination, avec 
courage, mais aussi avec sagesse, avec ténacité mais sans violence, avec passion mais sans fanatisme, 
avec de la persévérance mais sans inquiétude. Cette certitude est essentielle pour changer ainsi tout ce qui 
menace aujourd’hui l’intégrité et la dignité de toute personne ; car les solutions qui s’imposent doivent faire 
face aux problèmes sans se laisser prendre au piège ou, ce qui serait pire, sans perpétuer les mêmes 
mécanismes que nous voulons éliminer. Aujourd’hui, nous sommes mis au défi d’affronter, d’assumer et de 
souffrir le conflit, de pouvoir ainsi le résoudre et le transformer en un nouveau départ.  

 

3. En premier lieu, il serait injuste d’attribuer ce processus uniquement aux derniers événements vécus. 
L’ensemble du processus de révision et de purification que nous sommes en train de vivre est possible grâce 
à l’effort et à la persévérance de gens concrets qui, malgré le manque d’espoir ou de confiance, n’ont cessé 
inlassablement de rechercher la vérité ; je parle des victimes d’abus sexuels, de pouvoir, d’autorité et de ceux 
qui les ont crus et accompagnés. Des victimes dont la clameur a atteint le ciel. Je voudrais, encore une 
fois, remercier publiquement le courage et la persévérance de tous.  

  

Ce temps est un temps pour l’écoute et le discernement afin d’atteindre les racines qui ont permis à ces 
atrocités de se produire et de se perpétuer, et pour enfin trouver des solutions au scandale des abus, non 
avec une simple stratégie de confinement et de contention – essentielle, mais insuffisante – mais avec toutes 
les mesures nécessaires pour prendre en charge le problème dans sa complexité. En ce sens, je voudrais 
m’attarder sur le mot « écouter », car discerner veut dire apprendre à écouter ce que l’Esprit veut nous dire. 
Et nous ne pouvons le faire que si nous sommes capables d’écouter la réalité de ce qui se passe.  

 

Je crois que c’est là l’un de nos principaux défauts et omissions : ne pas savoir écouter les victimes. Ainsi, 
on a tiré des conclusions partielles qui manquaient d’éléments cruciaux pour un discernement sain et clair. 
Avec honte je dois dire que nous n’avons pas su entendre et réagir à temps.  
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La visite de Mgr Scicluna et de Mgr Bertomeu est née de notre constatation qu’il y avait des situations que 
nous n’avions pas su voir ni entendre. En tant qu’Église, nous ne pouvions continuer à marcher en ignorant 
la souffrance de nos frères. Après avoir lu le rapport, j’ai voulu rencontrer certaines victimes d’abus sexuels, 
de pouvoir et de conscience, pour les écouter et leur demander pardon pour nos péchés et nos omissions.  

 

4. Dans ces réunions, j’ai constaté comment le manque de reconnaissance d’écoute de leurs histoires, ainsi 
que le manque de reconnaissance d’acceptation des erreurs et omissions tout au long du processus, nous 
avaient empêchés d’avancer. Une reconnaissance qui se veut plus qu’une expression de bonne volonté 
envers les victimes, elle se veut plutôt une nouvelle façon de s’arrêter devant la vie, devant les autres et 
devant Dieu. L’espoir dans un lendemain meilleur et la confiance en la Providence sont nés et croissent pour 
nous pousser à « assumer la fragilité, les limites que nous impose le péché afin de nous aider à aller de 
l’avant ». Un « plus jamais » à la culture de l’abus et au système de camouflage qui a permis à cette 
dernière de se perpétuer, nécessite de travailler les uns avec les autres pour créer une culture d’attention 
aux autres qui imprègne nos manières d’établir des relations, de prier, de penser, de vivre l’autorité, ainsi 
que nos coutumes, nos langues et notre relation au pouvoir et à l’argent. Nous savons aujourd’hui que le 
meilleur moyen de faire face à la douleur causée c’est de s’engager dans une conversion personnelle, 
communautaire et sociale qui nous apprend à écouter et surtout à prendre soin des plus vulnérables. Il est 
donc urgent de créer des espaces où la culture de l’abus et de la dissimulation ne soit pas le schéma 
dominant ; où une attitude critique et interrogative ne soit pas assimilée à la trahison. Cela doit nous inciter, 
en tant qu’Église, à rechercher humblement tous les acteurs qui façonnent la réalité sociale et à promouvoir 
des instances de dialogue et de confrontation constructive afin d’évoluer vers une culture d’attention et de 
protection.  

Appréhender cette société uniquement à partir – ou avec – nos forces et nos outils, nous encerclera dans 
une dynamique volontariste dangereuse qui périrait à court terme. Nous devons aider et générer une société 
où la culture de la violence ne trouve pas de place pour se perpétuer. J’exhorte tous les chrétiens, en 
particulier les responsables des centres de formation et d’éducation tertiaires, des centres formels et 
informels d’éducation à la santé, des instituts de formation et les universités à mettre en commun leurs forces 
et ressources dans les diocèses et à impliquer toute la société civile, dans la promotion de manière lucide et 
stratégique, d’une culture d’attention et de protection. Que chacun de ces espaces promeuve une nouvelle 
mentalité.  

 

5. La culture de l’abus et de la dissimulation est incompatible avec la logique de l’Évangile puisque le salut 
offert par le Christ est toujours une offre, un don qui réclame et exige la liberté. Laver les pieds des disciples 
c’est la manière avec laquelle le Christ nous montre le visage de Dieu. Ce n’est jamais par la contrainte ou 
l’obligation mais par le service. Soyons clairs, tout ce qui tente de contrer la liberté et l’intégrité des gens est 
antiévangélique. Par conséquent, il est également nécessaire de générer des processus de foi où l’on 
apprend à savoir quand il faut douter et quand il ne faut pas. « La doctrine, ou mieux, notre compréhension 
et expression de celle-ci, “n’est pas un système clos. Nous serons fructueux dans la mesure où nous rendons 
autonomes les communautés ouvertes de l’intérieur ; nous libérons ainsi des pensées fermées et auto-
référentielles pleines de promesses et de mirages qui promettent la vie mais qui favorisent finalement la 
culture de l’abus.  

 

Je voudrais faire une brève référence à la pastorale populaire qui existe dans un grand nombre de vos 
communautés et qui est un trésor inestimable et authentique où on apprend à écouter le cœur de notre 
peuple et dans le même acte le cœur de Dieu. Durant mon expérience de pasteur, j’ai appris à découvrir que 
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la pastorale populaire est l’un des rares endroits où le peuple de Dieu est souverain de l’influence du 
cléricalisme qui cherche toujours à contrôler et à bloquer l’onction de Dieu sur son peuple. Apprendre de la 
piété populaire, c’est apprendre à entrer dans un nouveau type de relation, d’écoute et de spiritualité qui 
demande beaucoup de respect et ne se prête pas à des lectures rapides et simplistes, car la piété populaire 
« reflète une soif de Dieu que seuls les pauvres et les simples peuvent connaître ». Être une « Église en 
marche » c’est également se laisser aider et interpeler. N’oublions pas que « Le vent souffle où il veut : tu 
entends sa voix, mais tu ne sais ni d’où il vient ni où il va. Il en est ainsi pour qui est né du souffle de l’Esprit ». 

  

6. Comme je vous l’ai dit, lors des rencontres avec les victimes, j’ai pu constater que le manque de 
reconnaissance nous empêche d’avancer. C’est pourquoi je pense nécessaire de vous partager ma joie et 
mon espoir d’avoir pu confirmer durant le dialogue que nous avons eu, votre reconnaissance à des 
personnes que j’aime appeler les « saints de la porte d’à côté ». Ce serait injuste qu’en plus de notre douleur 
et notre embarras face à ces structures d’abus et de dissimulation qui se sont perpétuées et face à tant de 
mal qu’ils ont fait, nous ne reconnaissions pas les nombreux fidèles laïcs, consacrés et consacrées, prêtres 
et évêques qui donnent leur vie par amour dans les zones les plus reculées de la terre chilienne bien-aimée. 
Tous ceux-là sont des chrétiens qui savent pleurer avec les autres, qui cherchent la justice dans la faim et la 
soif, qui regardent et agissent avec miséricorde ; ce sont des chrétiens qui essaient chaque jour d’éclairer 
leur vie à la lumière du protocole avec lequel nous serons jugés : « Venez, les bénis de mon Père, recevez 
en héritage le Royaume préparé pour vous depuis la fondation du monde. Car j’avais faim, et vous m’avez 
donné à manger ; j’avais soif, et vous m’avez donné à boire ; j’étais un étranger, et vous m’avez accueilli ; 
j’étais nu, et vous m’avez habillé ; j’étais malade, et vous m’avez visité ; j’étais en prison, et vous êtes venus 
jusqu’à moi ». Je reconnais et apprécie votre exemple courageux et constant car dans les moments de 
turbulence, de honte et de douleur, vous continuez d’avancer dans la joie de l’Évangile. Ce témoignage me 
fait beaucoup de bien à moi et me soutient dans mon propre désir de surmonter l’égoïsme et de me donner 
encore plus. Afin de réduire l’importance et la gravité du mal causé et de rechercher les racines des 
problèmes, nous sommes également engagés à reconnaître la force agissante et active de l’Esprit dans tant 
de vies. Sans ce regard, nous resterions à mi-chemin et nous pourrions entrer dans une logique qui, loin de 
chercher à améliorer le bien et à réparer le mal, biaiserait la réalité et nous ferait tomber dans une grave 
injustice. 

  

Accepter les coups, ainsi que les limites personnelles et communautaires, loin d’être une action de plus, 
devient le point de départ de tout un processus authentique de conversion et de transformation. N’oublions 
jamais que Jésus-Christ ressuscité se présente aux siens avec ses blessures. Plus précisément, c’est grâce 
à ses blessures que Thomas a pu confesser la foi. Nous sommes invités à ne pas déguiser, masquer ou 
cacher nos plaies. Une Église blessée est capable de comprendre et d’être émue par les blessures du monde 
d’aujourd’hui, de se les approprier, d’en souffrir, de les accompagner et de chercher à les guérir. Une Église 
avec des plaies ne se met pas au centre, ne se croit pas parfaite, ne cherche pas à couvrir et à cacher son 
mal, elle se remet plutôt au seul qui peut guérir les blessures et qui a pour nom Jésus-Christ. Cette certitude 
est celle qui nous poussera à rechercher, avec le temps et l’inopportunité, l’engagement à générer une 
culture où chacun a le droit de respirer un air exempt de toutes sortes d’abus. Une culture sans la 
dissimulation qui finit par vicier toutes nos relations. Une culture qui, face au péché, génère une dynamique 
de repentance, de miséricorde et de pardon et qui face au crime, génère la dénonciation, le jugement et la 
sanction.  

 

7. Chers frères, j’ai commencé cette lettre en vous disant que faire appel à vous n’est pas une ressource 
fonctionnelle ou un geste de bonne volonté, au contraire, c’est invoquer l’onction que vous avez en tant que 
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Peuple de Dieu. Avec vous, nous pouvons planifier les étapes nécessaires pour un renouveau et une 
conversion ecclésiale saine et de long terme. Avec vous, nous pouvons générer la transformation qui plus 
que nécessaire, devient impérative. Sans vous, rien ne peut être fait. J’exhorte tous les fidèles du saint 
Peuple de Dieu qui vivent au Chili à ne pas avoir peur de s’impliquer. Je les appelle à avancer, poussés par 
l’Esprit, à la recherche d’une Église chaque jour plus synodale, prophétique et pleine d’espoir, moins abusive 
parce qu’elle sait mettre Jésus au centre, en celui qui a faim, en le prisonnier, le migrant et l’abusé.  

 

Je vous demande de ne pas cesser de prier pour moi.  

Je le fais également pour vous et je demande à Jésus de vous bénir et à la Sainte Vierge de prendre soin 
de vous.  

 

François Vatican, le 31 mai 2018, Fête de la Visitation de Notre-Dame 

 

 

 


